
Nul peuple ne résisterait à une telle
épreuve. Cette manie singulière de se dénigrer
soi-même, d’étaler ses plaies, et comme d’al-
ler chercher la honte, serait mortelle à la
longue. Beaucoup, je le sais, maudissent
ainsi le présent, pour hâter un meilleur ave-
nir ; ils exagèrent les maux, pour nous faire
jouir plus vite de la félicité que leurs théo-
ries nous préparent. Prenez garde, pourtant,
prenez garde. Ce jeu-là est dangereux. L’Eu-
rope ne s’informe guère de toutes ces habi-
letés. Si nous nous disons méprisables, elle
pourra bien nous croire.

Jules Michelet, Le peuple

Sur un quart de siècle, la politologie franco-
phone a mené relativement peu de travaux critiques sur l’appari-
tion du multiculturalisme dans la démocratie contemporaine. Plus
souvent qu’autrement, on se contente des poncifs d’usage sur la
pluralisation croissante des sociétés occidentales, que les pouvoirs
publics auraient la responsabilité d’aménager en refoulant les vieilles
nations historiques hors du domaine public qu’elles avaient ten-
dance à recouvrir, pour faire une place aux revendications minori-
taires, cadrées dans la perspective du pluralisme identitaire. C’est le
grand récit de l’avènement de la différence dans les sociétés occi-
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dentales. Fatalement, cette apparition de la différence dans le domaine
public minerait la légitimité des contenus culturels particularisant
la communauté politique. Il faudrait piloter rapidement la dénatio-
nalisation d’un vaste espace dans le domaine public, pour ouvrir le
monde commun non plus aux seules significations portées dans la
culture d’une majorité historique, mais bien aux identités minoritaires
qui cherchent à se faire reconnaître. Pour la classe intellectuelle
progressiste, la conversion multiculturelle de nos sociétés va de soi.
L’inquiétude n’est pas permise. Il ne faudrait pas y voir un drame, ni
même un désagrément, bien plutôt une chance inespérée donnant
aux démocraties occidentales la possibilité de se déprendre d’elles-
mêmes, en se désentravant d’une certaine communauté historique
qui limitait le potentiel d’émancipation du principe démocratique 2.
Rares sont ceux qui ont émis des réserves fondamentales devant
l’apparition de cette société nouvelle, désinvestie de la tradition qui
la fondait, décadrée des paramètres historiques de la démocratie
occidentale. Ceux qui avouent quelques inquiétudes sont vite clas-
sés parmi les infréquentables de la démocratie contemporaine, qui
fait de l’ouverture à l’autre, de sa découverte, un catéchisme à res-
pecter, à moins de consentir à la marginalisation idéologique, pour
aller rejoindre des gens peu fréquentables catégorisés réaction-
naires, pire encore, nouveaux réactionnaires 3.
On s’écarte pourtant de la signification réelle du multiculturalisme
si on l’assimile à une disposition, naturelle et bien intentionnée, à
accommoder la « diversité » qui se manifeste à l’intérieur de chaque
société. Fausse piste pour naïfs mais défrichée par les radicaux 4.
L’idéal de tolérance placé au centre de la démocratie contemporaine
ouvre en fait la possibilité d’une reconstruction infinie de la com-
munauté nationale qui va bien au-delà des dispositions, minimales
ou non, nécessaires au bon accueil des étrangers 5. C’est Jacques
Beauchemin qui fait le bon diagnostic sur la dynamique socio-poli-
tique provoquant l’apparition de la société des identités comme nou-
velle figuration de la communauté politique contemporaine : « encore
plus que les effets de l’immigration, le développement du pluralisme dépend
de la différenciation sociale interne qu’ont connue les sociétés modernes dans
l’après-guerre. Cette différenciation s’explique largement par la formi-
dable poussée de la revendication politique à fondement identitaire » 6.
Autrement dit, mieux vaut penser la revendication identitaire non plus
comme un effet, mais comme une cause de la transformation poli-
tique du lien social occidental. Ce n’est pas la pluralisation des socié-
tés occidentales qui provoque l’émergence des revendications iden-
titaires : ce sont les revendications identitaires, quel qu’en soit le
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contenu spécifique, qui les font se modeler dans la perspective plu-
raliste. Il faudrait penser la revendication identitaire non plus comme
un effet inéluctable de la pluralisation des sociétés occidentales,
mais plutôt comme l’expression idéologique d’un projet politique en
lui-même qui vise à faire basculer les sociétés occidentales dans un
nouveau modèle, tant politique que culturel 7. C’est dans cette pers-
pective que nous tâcherons, dans les prochains développements,
d’envisager une critique du multiculturalisme en cherchant à démon-
trer de quelle manière et pour quelles raisons son élaboration idéo-
logique et politique entre en contradiction majeure avec une repré-
sentation de la nation pensée toute à la fois en tant que communauté
politique et communauté de mémoire et de culture.

Retour sur la conversion contre-culturelle du marxisme
L’histoire intellectuelle de la deuxième moitié du vingtième siècle
aurait avantage à faire sienne un programme de recherche central de
la politologie conservatrice américaine. Il s’agirait de penser les
effets de la métamorphose idéologique du marxisme, opérée au
tournant des années 70 dans la plupart des sociétés occidentales –
un peu plus tard dans certaines autres-, en documentant ses nom-
breuses conversions spécialisées à la fois dans le domaine des
sciences sociales et des luttes politiques, campées dans une pers-
pective progressiste. Qu’on pense simplement au rôle joué par SOS-
Racisme en France au début des années 80 pour donner un nouveau
carburant doctrinal à un Parti socialiste en panne idéologique. Au
niveau des sciences sociales, l’adaptation de la pensée sociologique
française à la problématique contre-culturelle en donne un bon
exemple avec la sociologie d’Alain Touraine, définie par la volonté de
ranimer une dynamique de changement social radical, en en donnant
la responsabilité non plus au mouvement ouvrier mais aux nou-
veaux mouvements sociaux travaillant à politiser certaines ques-
tions sociales généralement tenues en marges de l’espace public 8.
Rappelons la démarche : Alain Touraine, au moment de formuler sa
sociologie des nouveaux mouvements sociaux, est confronté, comme
d’autres, à un constat : menée à la vieille manière, la révolution
n’aboutira pas. Pour se poursuivre, même à intensité réduite, elle doit
changer de terrain, déserter un temps l’économie et chercher à
transformer radicalement la société à travers le social, la culture,
l’imaginaire. Le socialisme occidental en viendra, à son rythme et dans
chaque pays, à trouver dans une certaine forme de post-marxisme la
matière nécessaire à sa recomposition théorique et pratique en cen-
trant son attention sur « les revendications féministes, homosexuelles,
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identitaires, juvéniles », considérées plus subversives que les « reven-
dications sociales quantitatives » 9. On trouvera donc des prolétariats
de substitution qui se multiplieront avec la nouvelle thématique de
« l’exclusion », catégorie servant à tenir ensemble revendications et
protestations, d’abord désarticulées mais que l’intelligence pro-
gressiste veut fédérer en reprenant autrement le travail de liaison entre
la démocratie et un socialisme réinventé 10. Marc Crapez note iro-
niquement que « chez les intellectuels en herbe, les recherches d’histoire
sociale portant sur le mouvement ouvrier se sont d’ailleurs brutalement
taries au profit de thèses centrées sur des problèmes d’exclusion ou de
déviance (créneau devenu excessivement porteur en science politique) » 11.
Samuel Huntington remarque un même déplacement du projec-
teur idéologique du socialisme occidental dans son projet de recons-
truction radicale de la société : « les groupes raciaux et les femmes
devinrent au centre de l’activisme progressiste de la fin du vingtième siècle
de la même façon que la classe ouvrière et le mouvement ouvrier l’étaient
pour les progressistes du début du vingtième. Le culte du multiculturalisme
et de la diversité a pris la place des idéologies liées à la classe ouvrière et
a pris le relais des manifestations de sympathie dont elles étaient inves-
ties » 12. Et il ne faut pas voir dans cette démarche l’esquive culturelle
d’un marxisme décentré de son premier objet et qui renoncerait
par là à sa portée révolutionnaire. « Loin d’être un alibi pour abandonner
l’idéologie révolutionnaire, ces croisades représentent une version radica-
lisée et « déséconomisée » de la gauche révolutionnaire » 13. Le travail
idéologique de rénovation d’un marxisme cadrant encore les para-
mètres fondamentaux de la pensée progressiste occidentale passe
ainsi par sa capacité à investir certaines revendications sociales,
plus ou moins articulées dans une perspective radicale, centrées
sur la possibilité d’un basculement révolutionnaire de la communauté
politique vers une reconfiguration fondamentale des rapports sociaux,
enfin transparents à eux-mêmes et dépris des rapports de domina-
tion contenus dans les vestiges de la société traditionnelle 14.
Le multiculturalisme est une variante des nombreux produits déri-
vés du marxisme culturel tel qu’il s’est reconstruit dans le dernier
quart du dernier siècle pour rouvrir une critique radicale de la civi-
lisation occidentale. Et le marxisme, aussi culturel soit-il, n’est pas
une doctrine formulée pour travailler à réformer la communauté
politique mais qui active, dans le registre de l’action, certaines luttes
censées ouvrir ou tendre vers un autre monde possible, radicalement
autre de celui qui existe. Autrement dit, le multiculturalisme tra-
vaille dans son domaine à rénover la dimension révolutionnaire du
marxisme en le délivrant de sa vieille eschatologie pour lui substituer
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une praxis révolutionnaire sans grand soir, centrée sur la multiplication
des luttes et la transformation radicale et perpétuelle du social, sans
reconnaître la possibilité de son institution et de sa préservation 15.
Fondamentalement, le multiculturalisme n’est jamais un simple
réformisme : sa logique le conduit à proposer une conception fon-
damentalement nouvelle de la communauté politique qui ne devrait
plus se donner dans une perspective nationale. Le multicultura-
lisme travaille à détruire la communauté nationale, en cas de manque
de moyens, à la déconstruire plus lentement. Et s’il consent tacti-
quement, lorsqu’il le faut, à en préserver le vocable ou certaines
représentations très élémentaires, c’est au prix d’une reconstruc-
tion complète de ses contenus, la chose étant à proprement parler
réinventée, comme s’il était possible de créer un nouveau peuple. La
relativisation de la conscience nationale vient avec l’élargissement du
champ identitaire et l’invitation faite aux acteurs sociaux de politiser
les modalités particulières de leur appartenance à la communauté
nationale pour ouvrir le chantier d’une citoyenneté différenciée.
« Sans sous-estimer l’importance des identités nationales, il est maintenant
impossible de tenir pour acquis que la nationalité vient nécessairement
avant les autres filières identificatrices du sujet telles que l’ethnicité, le
genre, l’identité sexuelle, l’appartenance de classe, etc. En cette période
de modernité plurielle, la nationalité est une source d’identification col-
lective, certes importante, mais une parmi d’autres » 16. On peut voir là
une reconfiguration multiculturelle de l’appartenance nationale,
qui fait suite à la dissolution conceptuelle de la culture comme
appartenance dans l’identité 17. C’est-à-dire qu’on pratiquera la
déconstruction de la conscience nationale en tant qu’expression de
l’appartenance collective pour en individualiser les restants pour
ceux qui voudront se les approprier – disons aussi que l’apparte-
nance nationale est de cette manière radicalement dépolitisée, ou pri-
vatisée, laissée aux acteurs sociaux invités à construire une nou-
velle symbolique collective. Il n’est plus permis à la conscience
nationale de recouvrir l’espace public. Plus encore la communauté
historique qu’est la nation ne donne plus le principe de légitimité qui
permet de fonder la communauté politique en la délimitant. Mais la
conscience nationale doit être pour cela déconstruite, le travail intel-
lectuel d’une sociologie post-marxiste consistant alors à délégitimer
ses prétentions en pensant désormais ses contours sur le mode de
l’exclusion et ses contradictions potentielles dans la possibilité d’as-
surer leur exacerbation.
Le schème marxiste fondamental, John Fonte en fait la remarque,
consiste à réduire les relations sociales et les rapports entre les
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hommes à des rapports de domination qu’il appartient au socio-
logue de décoder pour en révéler les nombreuses articulations 18.
C’est le fait aussi du multiculturalisme qui trace les contours d’une
culture dominante à assiéger en cherchant à l’ouvrir à toutes les
revendications minoritaires, quelles qu’elles soient. « Les idéologues
du multiculturalisme ont incorporé l’essentiel du schéma hégélien ou
marxisant. [...] Le multiculturalisme n’est pas d’abord concerné par la
pluralité des groupes composant la communauté politique, mais construit
sur un schème binaire, centré sur deux groupes, le groupe hégémonique
(le mauvais) et les « autres » (les bons), si on préfère, le groupe oppresseur
et le groupe opprimé » 19. Raymond Boudon remarque aussi cette
même identité du schème conceptuel commun au marxisme et à sa
formulation multiculturaliste. « Un marxisme souvent sommaire com-
mence à inspirer certaines disciplines. Le problème des minorités favo-
rise une représentation dualiste de la société, opposant chacune des mino-
rités opprimées à une majorité ou plutôt une classe dirigeante
opprimante » 20. Ainsi, la nation est à reconstruire en décentrant les
pratiques culturelles d’une société vers ses expressions les plus mar-
ginales, susceptibles de moduler une citoyenneté différenciée qui
donne aux exclus un statut différencié pour surmonter certaines
discriminations systémiques limitant leur pleine participation à la
communauté politique 21. Samuel Huntington en fait la remarque
dans une perspective américaine : « les multiculturalistes confrontent
directement l’image anglo-conformiste des États-Unis » 22. Plus géné-
ralement, Marcel Gauchet dévoile l’horizon représentatif de la société
des identités. « L’objectif idéal ne peut être que d’accorder à chaque com-
posante de la société civile l’attention qu’elle mérite dans le débat public,
et surtout de faire en sorte qu’aucune ne soit étouffée, écartée, ignorée
par la grosse voix de la majorité » 23. On travaillera à revaloriser l’ap-
port du minoritaire à la construction d’une société dans le temps, pour
bien offrir à ceux qui sont campés à la périphérie du social les sym-
boles qu’il faut pour se reconnaître à leur image dans la communauté
politique. Le majoritaire doit faire de la place et céder ce qu’il faut de
terrain idéologique pour ne plus laminer l’expression de la diver-
sité par des pratiques culturelles hégémoniques. On pense encore le
politique et le social à travers le binôme conceptuel dominant-
dominé, Foucault, prenant ici le relais de Marx, le pouvoir étant
partout, à tout moment et de toutes les manières, avec ses effets et
ses dominations, invisibles au profane parce que microscopiques, pro-
voquant partout la résistance, la société étant au plus un champ de
bataille juridiquement pacifié mais culturellement, socialement et poli-
tiquement travaillé par une guerre civile intestine 24.
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Pour ceux qui ont la vocation radicale, la tâche est sans fin, et les
champs d’application de la théorie, infinis, la lutte finale cédant le pas
à la révolution permanente. Pierre-André Taguieff nomme bien cette
redéfinition des finalités de la gauche en rappelant que « l’exten-
sion indéfinie de la tolérance dans tous les domaines fournit subreptice-
ment une redéfinition sociétale du « progrès » » 25. Marc Crapez en fait
aussi le constat en critiquant « la posture de l’omnitolérance anti-pré-
jugés » 26 qui vient avec une herméneutique du soupçon, discréditant
tout discours, sociologique ou politique, qui se reconnaît une certaine
dette envers le sens commun 27. Il n’est pas un domaine de l’existence
sociale qui ne doive, au moins partiellement, être reconstruit dans
une perspective égalitaire. La communauté politique doit désor-
mais travailler à la reconnaissance de toutes les différences se mani-
festant dans l’espace public, le refus d’en reconnaître une ou deux,
ou trois, ou toutes, étant marqué au fer rouge de l’intolérance 28.
Femmes, homosexuels, minorités ethniques, raciales ou immi-
grées, personnes à l’identité sexuelle complexe, tous doivent être
reconnus politiquement, en tant que groupes. Pour citer Gottfried,
« les idéologues multiculturalistes ne prescrivent pas d’abord la recon-
naissance du pluralisme ethnique, mais bien la dilution graduelle de la
culture majoritaire et instituée, ce pourquoi il accorde, par exemple, le
même statut aux homosexuels qu’aux minorités religieuses ou raciales» 29.
Il n’est plus suffisant que chaque individu ait ses droits, son groupe
d’appartenance doit lui aussi avoir les siens et trouver à s’imposer
comme interlocuteur en tant que tel et en lui-même dans l’espace
public. « Autrement dit, le fait de pouvoir accéder à l’espace public en tant
qu’acteur reconnu est progressivement devenu un enjeu politique cen-
tral » 30. Davantage encore, « ces différences subjectivement et inter-
subjectivement habitées sont ce qui [...] permet d’entrer dans l’espace
public et d’y tenir [sa] place », rappelle Gauchet 31. On parle désor-
mais de la politique des identités, les nouveaux titulaires de droits
faisant valoir en grappe leurs revendications à prendre en charge,
pour éviter l’exclusion, premier péché politique des sociétés contem-
poraines qui ne veulent surtout pas risquer de voir montée contre
elles une accusation semblable 32. La mise à niveau de toutes les
identités déboulonne la nation et le statuaire symbolique qui favo-
risait son expression privilégiée dans l’espace et le discours publics.
Le référent national et la communauté politique tels qu’ils y étaient
investis sont assiégés par de nouvelles revendications qui cherchent
à recomposer les termes de l’association politique en fonction des
identités qui veulent s’y inscrire en leur nom propre, sans plus
situer leurs prétentions à la reconnaissance sur fond de monde
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commun. La communauté politique démocratique devra être recons-
truite, à moins de risquer sa légitimité devant son incapacité à repré-
senter dans son appareil institutionnel le pluralisme identitaire tel
que mis en perspective par le multiculturalisme 33. La centration
de la communauté politique sur la figure nationale empêcherait la
reconnaissance des différences, de toutes les différences à encoder
dans la citoyenneté et l’imaginaire partagés. La démocratie moderne,
toujours circonscrite dans une communauté historique donnée,
serait à refaire à partir d’un nouveau modèle, qui tienne enfin pour
acquis le dépassement définitif des cultures nationales majoritaires
– mieux dit, la démocratie, pour affranchir son principe du cadre his-
torique qui a permis son déploiement, doit moins assurer l’expres-
sion politique d’une société nationale qu’assurer la mise en scène des
nombreux acteurs sociaux et groupes affinitaires qui cherchent à
s’y faire reconnaître.

L’antiracisme, stade suprême de l’antinationalisme
Jacques Beauchemin a bien démontré comment la radicalisation
du pluralisme avec l’apparition de la politique des identités assu-
rait la mise en place d’un nouvel argumentaire anti-nationaliste
associant toute forme de sentiment national articulé politiquement
à une manifestation d’ethnocentrisme, de fermeture à l’autre, de
repli sur les frontières étroites de la communauté ethnique 34. La
problématisation du racisme dans le champ des sciences sociales et
sa conceptualisation créative pour le faire apparaître en dehors de ses
manifestations conventionnelles permet de ravaler plusieurs expres-
sions du nationalisme majoritaire dans le domaine des pathologies
sociales à refouler le plus loin possible de l’espace public 35. Dinesh
D’Souza en fait la remarque : c’est bien parce que les manifesta-
tions réelles du racisme sont généralement éteintes dans la plupart
des démocraties occidentales qu’il est désormais indispensable pour
ceux qui font de l’antiracisme une lutte radicale entreprise contre
l’ordre établi d’en proposer une nouvelle définition. Et c’est effecti-
vement l’antiracisme, particulièrement, qui mène la charge contre
l’idée nationale, anti-racisme lié au travail de reconstruction fonda-
mentale des institutions sociales selon les prescriptions du multi-
culturalisme. L’antiracisme idéologique pose l’idée d’une structure
raciale discriminatoire comme fait social premier des sociétés occi-
dentales – un fait social indépendant des conduites individuelles, pour
citer Maryse Potvin, qui à la suite de Wallerstein et Ballibar, entend
aborder le racisme « non pas comme [un] problème « interpersonnel »
ou découlant des préjugés, mais bien sous l’angle de l’interrelation des
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systèmes de pouvoir et d’inégalités historiques entre majoritaires et mino-
ritaires » 36. La société globale, en elle-même, structure une hiérar-
chie raciale auquel le recouvrement idéologique national donnerait
une apparence de légitimité. Plus simplement dit, la nation serait fon-
damentalement raciste, les modalités fondamentales de son insti-
tutionnalisation symbolique et politique reposeraient sur la possibilité
d’une différenciation hiérarchique entre les groupes humains dont
la liaison entre les droits politiques, sociaux et économiques et le
statut de citoyen serait l’exemplification la plus radicale – et la plus
radicalement intolérante, du point de vue d’une éthique de l’ouver-
ture culturelle refusant d’assurer définitivement un emboîtement
entre la nationalité et la citoyenneté. La communauté historique
qui se reconnaît comme peuple reposerait sur une différenciation illé-
gitime entre une majorité culturelle centrale au fait national et les
minorités mises en marge de l’existence sociale – une différenciation
reconduite dans l’institution d’une frontière séparant les commu-
nautés humaines, tout en les objectivant par une citoyenneté fer-
mée sur elle-même protégée par des critères plus ou moins sévères
de naturalisation 37. Antiracisme conséquent dans la mesure où
l’idée nationale serait congénitalement liée au « racisme occidental »
s’étant déployé avec l’expansion européenne des derniers siècles et
de l’appareil idéologique servant à en asseoir la légitimité. « Le
racisme est ancré dans des structures matérielles (y compris des struc-
tures psychiques et socio-politiques) de longue durée, qui font corps avec
ce qu’on appelle l’identité nationale. S’il connaît des fluctuations, des
inversions de tendance, il ne disparaît jamais de la scène, en tout cas des
coulisses » 38. Le travail d’Étienne Balibar, ancien marxiste althussé-
rien, converti à la sociologie antiraciste, donne une bonne idée de la
centration nouvelle du marxisme sur un phénomène national à
déconstruire. C’est le complexe identitaire nommé nation, parce
qu’il code le racisme en l’instituant, qui doit exploser, « car la des-
truction du complexe raciste ne suppose pas seulement la révolte de ses vic-
times, mais la transformation des racistes eux-mêmes, et par conséquent,
la décomposition interne de la communauté instituée par le racisme » 39.
Le raisonnement peut se mener rapidement : s’il faut définir la poli-
tique contemporaine à travers un programme de lutte contre toutes
les discriminations, et si la nation est le premier cadre historique à
institutionnaliser ces discriminations, et la pire d’entre toutes, la
discrimination raciale, il convient donc de livrer contre elle une
guerre pour la résorber historiquement. La libre circulation des
identités nouvelles passe par la fin de la domination nationale. La lutte
contre le racisme implique donc la dénationalisation historique des
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sociétés occidentales. Le cadre conceptuel ainsi mis en place donne
une matière nouvelle aux ingénieurs identitaires qui peuvent proposer
la reconstruction des pratiques sociales à partir d’un programme
nouveau, un peu comme les sociologues et philosophes de l’école de
Francfort ont cherché à déconstruire à même la société américaine
le modèle de la personnalité autoritaire qui aurait conduit bien des
démocraties aux frontières du fascisme 40.
Il faut alors, progressisme oblige, partir en chasse contre les mani-
festations les plus exacerbées de la conscience nationale, des insti-
tutions et discours qui la relaient le mieux, de manière convain-
cante. L’histoire est évidemment la première d’entre-elles. Parlant du
cas français, Éric Conan désigne bien le phénomène : « un discours
inversant l’histoire nationale s’est installé depuis plus d’un quart de siècle,
qui invente une France raciste et xénophobe. Il a proliféré dans la litté-
rature produite par la gauche soixante-huitarde » 41. Encore ici, le lien
est fait entre la gauche soixante-huitarde et l’antiracisme multicul-
turaliste qui en est certainement le principal legs politique. Yonnet
écrit aussi que « l’antiracisme des années 80 est directement issu du
ressac de mai 1968 » 42. Anti-racisme qui consiste à « déconstruire
l’idée de continuité nationale » 43 en criminalisant le passé collectif
pour en extraire d’abord les exactions que les sociologues et historiens
progressistes cherchent à trouver, la mémoire devenant de ce coup
un terrain interdit pour qui veut demeurer dans le cercle de la raison
démocratique. Au démocrate, le passé n’a rien à dire et la mémoire
ne suggère rien d’autre que des mauvais souvenirs. La démocratie
contemporaine est procédurale et s’ouvre immédiatement, sans la
médiation symbolique, autrement dit référentielle, que rendait pos-
sible son inscription préalable dans une culture nationale. Ce qui
conduit à ce que Marc Crapez appelle un « fondamentalisme cosmo-
polite » fonctionnant à la culpabilisation idéologique du sentiment
national 44, dont la gauche BHL, autrement nommée « bobo » 45 ou
« caviar », s’est fait une raison d’être et dont le politiquement correct,
ou la rectitude politique, qu’on la nomme comme on voudra, est
l’expression médiatique la plus achevée 46. Dans sa biographie de l’in-
tellectuel emblématique de l’antiracisme français, Bernard-Henri
Lévy, Philippe Cohen fait ainsi remarquer que les héros de l’auteur
de L’Idéologie française ont « beau être catholiques, juifs, musulmans,
jeunes, vieux, féminins, noirs, arabes, ou jaunes, ils ne doivent jamais être
nationaux. [...] ni la terre d’origine ni les nations ne sont des causes ni
même des cadres recevables » 47, tic révélateur selon lui « de son rejet sys-
tématique de la gauche patriote » 48. La vieille manie anti-nationale
d’une certaine gauche est aujourd’hui au centre du programme pro-
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gressiste post-marxiste, l’internationalisme prolétarien prenant un
air de jeunesse avec de nouveaux habits – « la mentalité idéologique
des intellectuels a pour passion dominante un antinationalisme dogma-
tique » 49, soutient Crapez, qui rejoint Taguieff qui diagnostique
chez la classe pensante un « antinationisme primaire », aussi quali-
fié « d’antinationalisme radical » 50 qui trouve à se manifester au fil
des événements politiques, le manifeste finalement bien accueilli des
Indigènes de la République en ayant donné une exemplification cari-
caturale, à la limite du grotesque doctrinal. John Fonte vise bien en
disant de cette gauche post-marxiste, recyclée dans la culture, qu’elle
cherche à déconstruire la conscience nationale et les symboles qui
y sont investis 51. De la lutte des classes à la politique de l’identité, ce sont
les formes politiques et culturelles occidentales traditionnellement
instituées qu’on cherche à déconstruire. « La fin de l’utopie marxiste
laisse le champ libre à l’utopie immigrationniste et à l’idéologie antira-
ciste ». Yonnet parle aussi des origines « trotsko-gauchistes » de l’an-
tiracisme 52. Suggestion reprise par Pierre Péan et Philippe Cohen
qui qualifient le multiculturalisme contemporain de « trotskisme
culturel » cherchant à radicaliser l’anticolonialisme d’hier pour tra-
vailler à l’implosion des nations occidentales 53. Philippe Raynaud l’a
bien vu aussi : la gauche post-marxiste s’est trouvée un ennemi pri-
vilégié dans la nation, qui condense en les totalisant la plupart des
dominations particulières dont l’Occident se rendrait coupable 54.
Car c’est la nation qui demeure certainement la forme historique la
plus résistante vers laquelle se canalisent les dispositions naturelles
et le sentiment d’appartenance d’un groupe humain, qui symbo-
lise même une inclination conservatrice, une certaine sympathie
pour le monde tel qu’il existe plutôt que le monde tel qu’il serait à
refaire, l’expression d’une politique travaillée par la dette, la gratitude
envers une certaine mémoire qui limite nécessairement les pré-
tentions radicales à la reconstruction du monde à partir de purs
principes, dégagés de toute réalité historique et culturelle. Pour les
convertis culturels du marxisme, la nation est à droite et doit être pour
cela déconstruite parce qu’elle ne peut être simplement détruite 55.
« Il y a un retournement général et sans doute extrêmement profond des
attitudes, notamment à gauche et dans les couches les plus diplômées,
vis-à-vis d’une tendance historique multiséculaire travaillant à la fran-
cisation/assimilation, travaillant en vue d’une construction de civilisation
dont la nation française serait le plan nécessaire de réalisation, le niveau
hors lequel rien ne se crée et tout se perd » 56. C’est contre le nationalisme
majoritaire, expression idéologique la mieux enracinée de la
conscience nationale telle qu’elle s’est modelée dans certains para-
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mètres fondamentaux liés à la modernité démocratique occiden-
tale, que la lutte contre le racisme se définira. L’implosion pro-
grammée de la conscience nationale est délibérée, voulue, en tant que
première lutte contre l’expression institutionnelle de la civilisation
occidentale à partir de laquelle les pensées radicales ont toujours
fait le projet de se décentrer. En fait, la dénationalisation program-
mée de la communauté politique vient avec sa désoccidentalisation,
dont elle est probablement l’étape la plus importante. Paul Yonnet dit
aussi de l’antiracisme qu’il « conserve un trait, presque une pulsation
fondamentale du marxisme [...], celui d’abolir finalement la nationa-
lité » 57. D’une utopie à l’autre, la question d’une transformation
radicale de la société demeure ouverte, centrée sur la « régénération
de la société [...] par sa transformation en société panraciale, paneth-
nique, pancommunautaire » 58– Taguieff parle quant à lui de « l’ap-
parition de la nouvelle utopie qu’est la société multiculturelle et dénatio-
nalisée » 59. La cultural war, concept central de la politologie
conservatrice américaine 60, et telle que rapportée non plus seulement
aux États-Unis mais à l’ensemble des pays occidentaux, est d’abord
une bataille en règle livrée partout contre le référent national au
nom de sa « détraditionnalisation complète » et politiquement pilotée
dans une vaste entreprise d’ingénierie identitaire par la new class
qui dispose pour cela de grands pans des pouvoirs publics travaillant
à refaire à la majorité populaire une nouvelle représentation d’elle-
même pour l’inviter à dépasser le cadre historico-politique de son
appartenance nationale 61.

Histoire nationale et société des identités
La conséquence de tout cela n’est pas mystérieuse : la société des iden-
tités mine l’idée même d’une histoire nationale. La société des iden-
tités et ses prétentions à la recomposition d’une nouvelle image de
l’être-ensemble, pluriel et relâché dans une constellation disparate
sans point fixe, entre en concurrence, même en conflit, avec la
conscience historique nationale telle qu’elle est comprise tradi-
tionnellement. L’histoire nationale et le pluralisme identitaire sont
antithétiques. L’historien qui endosse ce programme ne peut plus pré-
tendre travailler à remodeler la conscience historique de son peuple,
parce qu’il rejette alors l’idée nationale dans son principe même –
qu’il assume cette conséquence ou non. « Dans l’antiracisme, la
conscience de communauté se légitime et se fortifie non seulement sur
les ruines de classe, mais aux dépens de la conscience de nation » 62.
Une société dispersée n’est plus une nation, même si certains acro-
bates de l’esprit cherchent à tenir en équilibre deux notions faites pour
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entrer en conflit. Michael Lind a bien fait remarquer à quel point la
synthèse entre le multiculturalisme et le référent national ne pou-
vait qu’être artificielle, un principe de composition de la communauté
politique finissant nécessairement par s’imposer sur l’autre. « Dans
une société multiculturelle, il peut encore y avoir une iconographie civique
commune, représentant les idéaux investis dans les institutions gouver-
nementales, une histoire nationale distincte doit néanmoins correspondre
à chaque groupe qui réclame une appartenance distinctive à la collecti-
vité. [...] Les multiculturalistes, s’ils assumaient pleinement leur idéologie,
favoriseraient autant d’histoires nationales qu’il y a de groupes ethniques
dans la société. [...] Plutôt, le multiculturalisme et le pluralisme sont
généralement représentés dans les débats sur les manuels scolaires consa-
crés à l’histoire nationale, comme demandant une meilleure représenta-
tion de certains groupes particuliers dans le récit national, spécialement
de certains épisodes les concernant » 63. Conan et Rousso, qui mettent
en garde les historiens français contre les « ravages politiquement
corrects et intellectuellement désastreux de la sainte trilogie gender, race
and class » dénoncent aussi « ce relativisme [...] porteur de lourds dan-
gers, car il finit par postuler qu’il n’y a pas d’histoire commune possible,
qu’elle soit nationale ou autre, mais seulement des représentations anta-
gonistes et différenciées du passé, sur la base de critères idéologiques, eth-
niques, géographiques, sociaux, sexuels » 64. Beauchemin fait lui aussi
remarquer comment la société des identités ouvre une lutte parmi
ses membres qui n’entendent plus s’estomper dans un récit totali-
sant qui limite l’expression des particularismes identitaires en les sub-
sumant dans une représentation forte de la collectivité. « En un
mot, je dirais que les conflits entourant l’interprétation du passé, ou
encore les tentatives de reconfiguration de la mémoire collective, me sem-
blent renvoyer à une lutte identitaire dans laquelle les groupes qui s’y
affrontent négocient leur place dans le grand récit collectif » 65. L’his-
toire nationale, par définition, agrège sous une même référence la
population dont elle délimite les contours par un récit et ne peut se
déverser dans une série de parcours parallèles de manière incon-
séquente. La nation, en forçant l’allégeance de ses membres à une
première loyauté politique, empêche ainsi la libre manifestation de
la subjectivité contemporaine telle qu’elle se construit par le brico-
lage identitaire dans les marges du social. Ainsi faut-il aussi tra-
vailler à la déconstruire, si possible en retournant les institutions
publiques contre elle pour recomposer politiquement une société
multiculturelle en multipliant les ayant-droits et les groupes sus-
ceptibles de court-circuiter son expression dans l’espace public.
L’histoire multiculturelle divise un peuple contre lui-même en mul-
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tipliant les récits et les fidélités qui craquellent la communauté poli-
tique en une série d’allégeances contradictoires qui ne parvient plus
à s’inscrire sous un même horizon, lui même ouvert à travers les
questions posées par la conscience historique. David Horowitz rap-
pelle bien de quelle manière le cadre narratif privilégié par les his-
toriens ralliés au multiculturalisme milite en fait pour la décons-
truction de la référence nationale en délégitimant les pratiques
d’assimilation indispensables à la préservation de l’identité nationale.
« La gauche est fondamentalement hostile à l’idée d’assimilation. Elle
travaille à déconstruire l’identité nationale et la culture américaines, et spé-
cialement la trame fondamentale de cette culture, centrée sur la liberté et
l’ouverture à ceux qui veulent s’y fondre. La trame interprétative propo-
sée par les multiculturalistes n’est pas centrée sur l’assimilation des mino-
rités au credo américain centré sur l’idéal de liberté, mais bien sur leur
émancipation de la domination américaine ». 66 Ce projet est présent
dans toutes les sociétés occidentales. Pour évoquer les plus connues,
on peut rappeler la mise en accusation par l’historiographie radi-
cale de l’histoire américaine au nom des nombreuses exclusions
dont ce pays aurait été coupable dans la construction de son identité
– critique relayée dans le projet des National standards– qui cherche
à réduire par association l’histoire occidentale à une suite de pillages
et de viols, de conquêtes et de génocides dont le passé américain serait
exemplaire 67, qu’il faudrait désormais mettre en procès en débou-
tant les unes après les autres les grandes figures de sa tradition 68.
On peut aussi évoquer la remise en question du grand récit sio-
niste par la génération des « nouveaux historiens » de Tel Aviv qui
veulent démonter les mythes fondateurs de l’État d’Israël pour nor-
maliser sa mémoire et le récit qu’elle fait du peuple juif dans l’his-
toire des nations 69. Mentionnons le rapport Parekh, soutenu par la
direction du Parti travailliste britannique et endossé par plusieurs per-
sonnalités gouvernementales, cherchant, au nom d’une Grande-
Bretagne multi-ethnique, à réécrire l’histoire du pays pour le laver
d’un passé trop associé à la mémoire anglaise et à l’épopée impé-
riale 70. Enfin, pensons simplement au sort réservé à l’histoire fran-
çaise par ceux qui veulent concasser la République dans le multi-
culturalisme et miner les grandes dates qui font le « roman national »
français pour lui soustraire son potentiel de mobilisation patrio-
tique 71, sa capacité à faire du pays le creuset qu’il a toujours été et
non un bazar identitaire ravagé par les communautarismes 72. Par-
tout, l’histoire nationale est désacralisée. En livrant les identités à une
pure concurrence dans le travail de mémoire, c’est à la cohésion
de la communauté nationale qu’on s’en prend, en départageant au
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sein d’une même société les victimes 73, qui devraient recevoir l’at-
tention exclusive des historiens progressistes, et les majoritaires,
ceux-là invités à se taire, comme le dira explicitement Chantal Maillé
dans l’une de ses contributions au débat sur la mémoire québé-
coise. « Au Québec, peut-être faut-il que certaines voix se taisent pour que
l’on puisse enfin entendre ce qu’ont à dire les marginaux identitaires sur
l’appartenance et l’identité » 74. Se taire. Lisons mieux : les faire taire.
L’injonction est claire. La démocratie exige un bâillon pour la majo-
rité, mal élevée, qui s’impose en oubliant de s’oublier. La démo-
cratie ainsi pensée avoue son fond marxiste qui a de beaux airs
soviétiques. Maillé écrit aussi, en toile de fond de cette affirmation.
qu’il « s’agit [...] de se distancier des métarécits et des postulats qui sous-
tendent ce genre d’entreprise, qui recréent les conditions de la domination
et de l’occultation des discours minoritaires et marginaux. Une telle
approche va à l’opposé de ceux qui croient en la nécessité salvatrice d’en-
tretenir les grands récits collectifs pour maintenir la cohésion sociale. Les
tenants de cette approche préfèrent garder une unité narrative plutôt que
d’être déstabilisés par la complexité des récits parallèles. C’est le discours
de la loi et de l’ordre, plutôt que de la quête de sens à travers le chaos et le
doute » 75. Propos auquel Jocelyn Maclure se rallie en évoquant la
démocratisation de la communauté politique rendue possible par la
politique des identités qui privilégie à sa façon une épistémologie du
minoritaire, la société ne pouvant véritablement être convenable-
ment aperçue que de l’extérieur, en tant que configuration hégé-
monique compressant la libre expression de la multitude qui cherche
à s’y exposer. « La prise de parole par des sujets dont la voix avait été
jusque là ignorée ou faussée, constitue donc l’activité démocratique la
plus fondamentale » 76. Guerre civile reconnue, donc, la discrimination
systémique entraînant la marginalisation malgré eux des groupes
minoritaires consacrant la théorisation de cette politique qui refuse
tout à la fois le référent national et la citoyenneté libérale et répu-
blicaine qui l’exprime dans l’ordre politique 77. Que ces sujets par
ailleurs ne se reconnaissent pas ou peu dans la case à révolte que leur
réserve l’intelligence progressiste ne change rien à l’affaire.
John O’Sullivan a bien remarqué les conséquences d’une telle ouver-
ture inconsidérée de la conscience historique à une forme perverse
d’égalitarisme radical, qui cherche à délier ce qui peut fonder légi-
timement les prétentions d’un peuple à s’approprier un territoire pour
y imposer une norme culturelle et politique tirée de sa propre expé-
rience, en définissant la situation ouverte par une telle concurrence
des mémoires et des normes culturelles comme une « guerre civile
à intensité réduite » 78. Égalitarisme radical aussi dans la mire de
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Jacques Beauchemin qui rappelle pourquoi l’aplatissement identitaire
d’une société paralyse l’agir politique tout en désamorçant l’éthique
sociale nécessairement investie dans une mémoire et prolongée
dans un espace public assurant l’expression politique d’une com-
munauté de mémoire et de culture. Pour le dire encore une fois
avec Beauchemin, le conflit des mémoires est au centre de la société
des identités 79. La cohésion collective est compromise par l’exa-
cerbation des phénomènes identitaires, qui rend cacophonique l’es-
pace public, comme l’a remarqué Finkielkraut, pour qui le plura-
lisme identitaire est une version dévoyée de la pluralité humaine
qui suppose d’abord la reconnaissance d’un monde commun où
viennent s’inscrire les acteurs sociaux pour s’y rencontrer 80. C’est
aussi l’avis de Marcel Gauchet pour qui « on en arrive à cette contra-
diction originale d’une société qui se sait incomparablement dans son
détail sans se comprendre dans son ensemble » 81. Louis Pauwels écrivait
au début des années 80, à propos de la France, qu’il faudra « rehaus-
ser le sentiment national en abaissant [...] le taux de l’idéologie socialisante.
[Car] on ne fait pas durer une nation avec des ressentiments et des haines
de classe » 82. Reformulons : non plus qu’avec des querelles identitaires
ou des procès sans cesse refaits contre tout le passé qui a jusqu’ici
été épargné au tamis où les accusateurs cherchent à l’égrener. L’his-
toriographie radicale est non pas anti-nationale de manière cir-
constancielle, mais fondamentale. David Horowitz le remarque à
propos des sciences sociales américaines fonctionnant à l’antina-
tionalisme méthodologique : « des champs disciplinaires complets ;
les « Whiteness Studies », les « cultural studies », les études féministes, les
études afro-américaines et les études américaines, pour n’en mentionner
que quelques uns, sont principalement dévoués à cet assaut progressiste
contre l’histoire américaine, contre la société américaine, et plus généra-
lement, travaillent à déconstruire l’idéal américain » 83. La multiplica-
tion des victimes à reconnaître fait perdre à l’histoire nationale sa
dimension édifiante et son potentiel de mobilisation pour devenir non
plus le lieu où une société refait sa cohérence malgré la diversité
des options et des partis qui s’y confrontent, mais bien un terrain pri-
vilégié où déplacer cette version sophistiquée de la lutte des classes
qu’est la politique des identités. On joue les groupes les uns contre
les autres, on les force à se définir en dehors du référent national pour
quémander des droits, pour exiger une reconnaissance qui fissure
la nation en multipliant artificiellement les allégeances qu’elle doit
rassembler 84. Le multiculturalisme prescrit un travail incessant de
remodelage du social et de sa construction symbolique pour en effa-
cer les traces qui pourraient d’une manière ou d’une autre mar-
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quer un clivage dans la société entre sa composante majoritaire et les
minorités qui y font valoir leurs revendications. La référence natio-
nale ne peut se soustraire à ses prétentions. Et la conscience natio-
nale ne peut cohabiter avec les questions ouvertes par le multicul-

turalisme, qui sont toutes autant
de termites idéologiques qui la
rongent et contribuent à la trans-
former en poussière symbolique.
On ne peut poser les questions
nées dans la matrice du
marxisme anti-national et cher-
cher ensuite à retisser dans ce
qui peut en rester un récit col-
lectif qui ferait encore sens pour
ceux à qui il pense encore s’adres-
ser. On ne peut tout accoupler, à
moins de consentir à faire naître
un monstre. On ne peut chercher
à reconstruire l’idée nationale à
partir de questions qui sont faites
pour la faire éclater. n
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